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Monsieur le Président de l’Académie de Nîmes, 
Monsieur le Secrétaire Perpétuel, 
Mes chères consœurs, mes chers confrères, 
Mesdames et messieurs. 

Je ressens comme un très grand honneur d’être reçu aujourd’hui, parmi vous, au sein de 
l’Académie de Nîmes. J’espère me montrer digne de la confiance que vous m’avez accordée ; j’agirai 
et je me comporterai au sein de votre académie à cet effet et je sais pouvoir compter sur vous pour m’y 
aider. 

Je vous remercie, M. Le Président, pour votre accueil chaleureux. Mon épouse et moi-même 
n’oublierons pas la qualité de la réception à votre domicile que vous nous avez réservée lors de ma 
visite de présentation. 

Je remercie également mes parrains, MM. Charles Puech et Gabriel Audisio, pour leurs conseils ; ils 
seront toujours pour moi des exemples à suivre. 

Bien évidemment, je remercie M. le secrétaire perpétuel pour sa bienveillance à mon égard, sa 
disponibilité permanente et ses précieux conseils qui m’ont tant aidé et même rassuré. 

Je tiens également à associer à ces remerciements vous tous, membres de l’Académie de Nîmes, qui 
avez accepté de me recevoir avec gentillesse, simplicité et courtoisie lorsque je me suis présenté à vous. 

Je garderai toujours en mémoire ces belles rencontres. 

*** 

Quand, peu après ma prise de fonction à la cour d’appel de Nîmes, j’ai visité pour la première fois 
« l’Académie de Nîmes en son Hôtel », pour reprendre le titre du très bel ouvrage de M. Audisio, je 
n’imaginais pas un instant avoir un jour le privilège d’en faire partie. 

C’est vous, M. le secrétaire perpétuel, qui aviez guidé ma visite. 

Tout m’avait plu : l’Hôtel, la salle des séances, ses tableaux, la bibliothèque, le fonds de cartes postales... 
tout. 

Je trouvais que c’était un lieu où l’on devait se sentir bien et qui correspondait au demeurant à ce que 
j’apprécie dans la tradition et le maintien des usages. 

Je ne dissimule pas en effet être très attaché à la tradition car, derrière elle, se trouvent tous ceux qui, 
parfois au prix de leur vie, ont voulu perpétuer la mémoire de leurs ancêtres, mais également et peut 
être plus encore, celle de leur croyance, de leur manière de vivre, de leurs valeurs qui, dans un destin 
commun, ont fondé notre Pays, la France, mais aussi une civilisation, notre civilisation. 
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« Au XXIe siècle, comme XVIe ce qui rassemble les hommes d’un même pays, de notre 
Pays, au-delà de tous les clivages c’est qu’ils savent la possibilité de communiquer, 
de s’exprimer avec des mots compréhensibles à tous, leur quête d’un destin 
commun » écrivait Madame Hélène Carrère d’Encausse en conclusion de son livre 
sur « L’Académie Française de 1635 à nos jours, des siècles d’immortalité ». 

L’Académie de Nîmes a su perpétuer ses traditions depuis près de 350 années et je sais qu’à ma modeste 
place, il m’appartiendra de m’inscrire dans cette continuité. 

La tradition n’empêche pas la modernité indispensable aux hommes et qui apporte tant de belles choses 
et permet tant de progrès et de créativité ; je pense même que la tradition peut favoriser la modernité. 

Je suis assez admiratif de nos amis anglais qui savent si bien maintenir leurs usages, parfois les plus 
saugrenus, tout en faisant preuve de modernité et de créativité, avec ce brin de folie supplémentaire qui 
les a fait inventer un sport avec un ballon ovale au rebond imprévisible et dont la règle première est 
d’avancer vers le camp adverse en faisant des passes vers... l’arrière ! 

C’est au fond une belle leçon de vie que le rugby : on avance, ensemble, tout en regardant à la fois 
derrière et devant soi. 

L’Académie de Nîmes sait pareillement maintenir ses usages mais dans la modernité. Ainsi, le protocole 
des séances de réception reste immuable mais son compte rendu est désormais immédiatement 
accessible à tous sur Internet. 

Comme le disait si bien M. Emile Jourdan dans son « Eloge pour un tricentenaire », celui de votre 
Académie : 

« De génération en génération, depuis près de trois siècles, les académiciens nîmois 
n’ont pas vécu leur mission à la manière des gardiens sourcilleux du passé. 
Conservant la flamme intacte, ils l’ont voulue vive et brillante et si les habitent la 
mesure, l’équilibre, la tolérance, ils ont fait leur cette idée qu’en tout domaine de la 
création, c’est le présent qui devient le passé, c’est-à-dire l’héritage ». 

L’héritage de l’Académie de Nîmes est d’autant plus important qu’il est l’œuvre commune 
d’académiciens qui apportent à cette compagnie les richesses de leur personne et de leur connaissance : 
Madame Christiane Lassalle est un exemple parfait de l’apport de ces richesses à l’héritage commun de 
votre Académie. 

**** 

Lorsque j’ai écrit ces quelques mots destinés à lui rendre hommage, madame Christiane Lassalle était 
encore de ce monde. 

Je sais qu’elle se faisait une très grande joie de participer à cette séance de l’Académie, non pas parce 
qu’il y serait fait son éloge, un éloge ô combien mérité mais que sa modestie naturelle l’aurait presque 
contrainte à écouter, mais parce qu’elle éprouvait une très grande affection, une affection quasi filiale 
pour l’Académie. 

La vie et ses épreuves en ont décidé autrement et, tous, nous le regrettons ; toutefois, l’âme de Christiane 
Lassalle est et restera toujours présente au sein de l’Académie de Nîmes. 
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L’Âme de l’Académie de Nîmes. 

C’est un membre de votre Académie qui a prononcé ce mot à l’occasion de ma visite de présentation 
pour qualifier la relation qui unissait si fortement Madame Christiane Lassalle à l’Académie de Nîmes. 

L’âme de Christiane Lassalle et l’âme de l’Académie de Nîmes qui, unies, ont permis de si belles 
choses. 

« L’âme a besoin d’absorber les sentiments d’une autre âme, de se les 
assimiler, pour les restituer plus riches », écrivait Balzac dans « Eugénie 
Grandet ». 

Unies, les âmes de Christiane Lassalle et de votre Académie se sont enrichies mutuellement. 

Christiane Lassalle parlait d’ailleurs de l’Académie comme d’une personne et même d’une personne 
très proche, comme d’une « Grande Amie », d’une « Grande Sœur ». 

 « Plus l’ami est ancien, meilleur il est », soulignait le poète latin Plaute et cette si ancienne amie qu’est 
l’Académie de Nîmes, vieille de près de trois siècles et demi, a accompagné tout au long de sa vie 
nîmoise Christiane Lassalle, telle une sœur aînée. 

Cette amitié portée à votre Académie par Christiane Lassalle avait pour corollaire l’amitié unanime de 
l’Académie à son égard. 

Tous les membres de votre compagnie que j’ai rencontrés lors de mes visites de présentation m’ont 
parlé d’elle comme d’une amie, soulignant sa discrétion naturelle, sa grande simplicité, son exquise 
modestie, tous traits de caractère qui sont la marque des meilleurs. 

Il était normal que Christiane Lassalle et l’Académie de Nîmes soient devenues amies, car toutes deux 
partagent des valeurs communes. 

La première de ces valeurs communes est le sens de l’honneur qui fait que lorsque l’on s’engage, on le 
fait avec droiture et honnêteté. 

L’honneur est bien plus qu’un simple code de bonne conduite, car comme l’écrit Sénéque : « L’honneur 
défend des actes que la loi tolère ». 

Ce sens de l’honneur, pour elle-même comme pour l’Académie de Nîmes, Christiane Lassalle l’a 
toujours eu : elle est  « l’honnête homme » du XVIIe siècle fait femme au XXe. 

L’honneur s’alliait tout naturellement chez elle à un goût prononcé pour l’application qui confinait 
parfois, l’avouait-elle, au zèle de la perfection ; sa rigueur dans la vie professionnelle n’a eu d’égale 
que sa rectitude dans la vie sociale et familiale. 

Christiane Lassalle était aussi attachée aux règles de courtoisie comme au respect des bons usages, tout 
comme votre compagnie, dont j’ai compris en effectuant mes premiers pas en son sein, qu’elle aime à 
entretenir cette belle manière de vivre ensemble. 

C’est un point commun qui m’unit à elle, comme le fauteuil que j’ai l’immense honneur de partager 
avec elle, à sa suite. 

La courtoisie n’est pas seulement une manière de vivre en société ; lorsqu’elle est sincère, elle est le 
reflet d’une personne. 
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« Apprenez la courtoisie des manières, elle est le reflet de votre cœur », s’écrie Edmée à son cousin 
Mauprat dans le roman éponyme de George Sand. 

La manière d’être, de vivre, de se comporter avec les autres de Christiane Lassalle était l’exact reflet de 
son cœur. 

*** 

Madame Christiane Lassalle a mis effectivement en œuvre, ô combien, toutes ces valeurs au sein de 
l’Académie de Nîmes. 

Reçue à votre Académie sous la présidence de M. Maurice Aliger, le 27 août 1984, à l’âge de 58 ans, 
après avoir été nommée correspondante dix années plus tôt, élue présidente huit années plus tard, en 
1992 - le mérite n’attendant pas le nombre des années -, secrétaire perpétuel de 2003 à 2007, Christiane 
Lassalle a œuvré activement durant plus de quatre décennies au profit de sa « Grande Sœur ». 

C’est ainsi qu’elle a grandement contribué à tirer d’un injuste relatif oubli le nîmois Jean-François 
Séguier. 

Elle a participé à cet effet à la création de l’Institut Européen Séguier et s’est intéressée à l’Hôtel 
particulier, légué par lui à l’Académie de sa ville natale. 

En 2000, Christiane Lassalle a présenté une communication sur la demeure de celui qui aura été 
secrétaire perpétuel de l’Académie de Nîmes de 1765 à sa mort et qu’elle a intitulée : « Un carrefour 
intellectuel de l’Europe des Lumières, la maison de Jean- François Séguier ». 

Elle a montré, par cette communication, que Séguier, tel Louis XIV à Versailles, commença par installer 
le jardin, qu’il dessina lui-même, puis conçut sa maison dans le but de présenter ses collections pour en 
faire une sorte de musée ouvert aux nîmois et aux visiteurs de passage dans la cité des Antonins. 

Elle concluait son propos ainsi : 

« En confiant sa maison et ses collections aux académiciens nîmois, Séguier les 
chargeait ainsi de continuer son œuvre, c’est-à-dire d’assurer à jamais le rôle 
d’intermédiaire intellectuel entre tous les chercheurs. C’est le message qu’il nous 
transmet à travers les académiciens et les siècles ». 

** 

Ce rôle d’intermédiaire entre les chercheurs au travers des siècles, Christiane Lassalle le jouera à 
merveille au sein de votre Académie et, comme pour l’épigraphiste Séguier, elle révélera 
l’extraordinaire collection cédée à l’Académie de Nîmes par Henry Bauquier sur l’iconographie du 
Comte de Chambord. 

La personnalité de ce dernier, aussi diverse que ses titres successifs, Duc de Bordeaux, Henri V, Comte 
de Chambord, a quelque peu fasciné Christiane Lassalle qui appréciait « L’enfant du miracle en 
attendant qu’il devint l’enfant de l’exil », selon le mot fameux de François-René de Chateaubriand. 

Henry Bauquier, qui avouait « une passion dévorante » pour le Duc de Bordeaux dont il portait le 
prénom, a donné à votre Académie au soir de sa vie - il est décédé en 1952 - une sélection éclairée de 
l’immense collection qu’il avait conçue et réalisée tout au long de son existence sur l’iconographie du 
Comte de Chambord. 
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En procédant à l’inventaire de cette donation, composée de plus de 200 gravures et lithographies, 300 
médailles, bustes, pendules, assiettes et objets divers, Christiane Lassalle a fait un travail tout autant 
considérable que remarquable, dont on mesure mieux la portée à la lecture de sa communication, en 
1992, intitulée : « La collection Henry Bauquier à l’Académie de Nîmes : Une imagerie légitimiste de 
1820 à 1883 ». 

Elle cite dans cette communication les vers de Victor Hugo extraits de son Ode à Henri V, lesquels 
mériteraient d’être mieux connus de certains : 

« L’Histoire est une région de chute et de victoire, 
 Où plus d’un vient ramper, 
 Où plus d’un vient sombrer, 

Mieux vaut en bien sortir, Prince, qu’y mal entrer ». 

Et Christiane Lassalle de conclure : 

« Les petites images de la donation continuent à diffuser leur message, ce que 
savait Henry Bauquier. En les confiant à l’Académie de Nîmes, il savait que 
l’on serait à leur écoute et que l’on viendrait tour à tour témoigner de la 
grandeur d’un Prince qui soit resté fidèle à sa légende ». 

Elle avait parfaitement compris que l’héritage du passé sert pour le présent et l’avenir lorsque l’on sait 
être à son écoute. 

** 

Christiane Lassalle a aussi participé activement comme présidente de votre Académie à l’organisation 
et à la tenue du Xe Congrès International d’Épigraphie Grecque et Latine qui a eu lieu à Nîmes en 1992. 

Lors de son inauguration, elle prononcera un très beau discours rappelant le rôle de Jean-François 
Séguier dans la compréhension des inscriptions latines de la ville et concluant :  

« La vigilance de l’Académie de Nîmes à l’égard des documents épigraphiques n’a 
pas failli au cours de ces trois siècles », soulignant ainsi sa fidélité à la mission fixée 
par ses lettres patentes, notamment d’étude de l’Antiquité « pour l’intelligence de 
ce qu’il y a de plus rare et de plus obscur dans les détails qu’il leur reste des 
ouvrages romains »  

** 

Madame Christiane Lassalle a marqué très tôt son attachement à l’Académie de Nîmes, bien avant d’y 
être reçue officiellement en avril 1984 et cela mérite d’être souligné. 

Elle s’est investie dès le début des années quatre-vingt dans le classement des archives de l’Académie, 
travail certes passionnant mais souvent ingrat et parfois fastidieux qu’elle a réalisé avec le Docteur 
Edouard Drouot, archiviste de votre Académie pendant près de quinze années, et Madame 
Thomas-Beeching. 

Ce travail a permis en 1982, à l’occasion du tricentenaire de l’Académie, la réalisation d’une très belle 
exposition au musée des Beaux-Arts de Nîmes où furent présentés près de 200 documents, manuscrits, 
portraits, gravures, peintures et images provenant du fonds des archives. 

Le magnifique catalogue de cette exposition que Christiane Lassalle contribua à publier est le témoin 
de cet attachement et de ce travail. 
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Christiane Lassalle a toujours considéré ce travail d’archivage comme une mission première qu’elle 
s’était assignée, comme membre puis comme président. 

*** 

L’œuvre aussi importante que passionnée, accomplie par Christiane Lassalle au sein de l’Académie de 
Nîmes et à son profit, dont je n’ai décrit que les seules manifestations les plus importantes, ne doit rien 
au hasard : elle est le fruit de ses nombreuses années d’études, de ses voyages, de son expérience 
professionnelle, de son goût enthousiaste pour l’archéologie et, bien évidemment, de son travail 
inlassable. 

Christiane Guichard est née le 26 janvier 1926 à Feurs, département de la Loire, au cœur du Forez, 
Feurs, la ville de sa naissance où elle a souhaité être inhumée auprès de ses parents. 

La première salle que l’on visite au musée archéologique de Feurs, ancienne FORUM-
SEGUSIAVORUM (marché des Ségusiaves - tribu gauloise du Forez) porte le nom de Georges 
Guichard, son oncle, esprit cultivé et d’une grande curiosité qui s’intéressait depuis toujours à 
l’archéologie et à l’histoire locales. 

Dans son discours de Bienvenue prononcé lors de la séance de réception de Christiane Lassalle à votre 
Académie, le Président Maurice Aliger rapportait cette anecdote de sa jeunesse : 

 « Votre oncle vous faisant descendre amarrée à une corde dans une de ses 
fouilles ; ce fut là votre baptême archéologique », baptême par immersion pourrait-
on ajouter! 

Rien ne doit donc au hasard puisque, toute jeune, Christiane Lassalle s’est trouvée immergée en pleine 
archéologie. 

Après avoir effectué ses études secondaires à Lyon et Cusset, Christiane Lassalle fera ses humanités à 
Clermont-Ferrand, Lyon et, enfin, Paris où elle obtiendra une double licence d’histoire et géographie et 
d’histoire de l’art et d’archéologie. 

L’archéologie, l’une des grandes passions de Christiane Lassalle qui l’unira encore plus à la grande 
passion de sa vie, son mari, Victor Lassalle qu’elle épousera en 1953 et avec qui elle aura trois enfants, 
Pierre, Michel et Christine. 

On pense aux mots d’une grande archéologue amateur, universellement connue pour ses romans 
policiers et également mariée à un archéologue, Agatha Christie : 

« Faites comme moi, épousez un archéologue, c’est le seul homme qui va vous 
regarder avec de plus en plus d’intérêt à mesure que les années passent ». 

Mais avant de se marier et sitôt obtenue sa double licence, Christiane Lassalle décidera d’accomplir son  
« Grand Tour » en Italie, puis en Grèce, voyage dont elle gardera un souvenir impérissable ; un très 
beau voyage, disait-elle, et on ne peut que la croire. 

A son retour, en avril 1952, elle est nommée conservateur du musée archéologique de Feurs, puis après 
son mariage, professeur d’histoire et géographie au lycée d’Autun. 

En 1955, les époux Lassalle sont nommés à Nîmes. 

L’histoire ne dit pas s’ils empruntent alors la voie qui reliait ces deux anciennes cités romaines et qui 
était connue au Haut-Moyen Âge sous le nom de Voie Bollene. 
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Mais il est une évidence : ils ne pouvaient que se plaire immédiatement dans notre ville car, comme le 
dit si bien le philosophe et membre de notre Académie Olivier Abel qui, lui aussi, a quitté sa ville 
d’origine pour venir s’installer à Nîmes : 

« Nîmes est à l’échelle de l’Athènes de la grande époque, celle du IVe siècle avant 
Jésus-Christ. Ici, il y a à la fois suffisamment d’anonymat et suffisamment de 
rencontres ». 

Christiane Lassalle est nommée professeur d’histoire et géographie au lycée Daudet, son mari, 
conservateur du musée d’art et d’histoire. Elle va d’ailleurs être amenée à assurer son intérim, en 1956, 
lorsque Victor Lassalle partira à l’armée, en pleine affaire de Suez. 

En 1957, Christiane Lassalle réalise l’inventaire du musée du Vieux Nîmes et, deux ans plus tard, 
devient conservateur-adjoint du musée d’histoire naturelle et montera l’exposition : « 5000 ans de 
poterie à Nîmes ». 

En 1962, elle est nommée conservateur adjoint du musée d’art et d’histoire naturelle de Nîmes et va 
procéder, en parallèle, à la complète réorganisation du musée d’archéologie. 

Elle devient aussi en 1970 conservateur du musée du Vieux Nîmes et le restera plus de quinze années 
durant, jusqu’en 1986. 

Elle va réaliser de très nombreuses expositions dont je ne citerai que les plus marquantes : 
- Histoire des arènes de Nîmes du moyen âge à 1850 
- Histoire de la Maison Carrée 
- Le peintre Jules Salles 
- Les documents sur la Réforme à Nîmes. 

Elle s’attellera, dès 1975, à l’inventaire de la collection Henry Bauquier, la grande œuvre de sa vie, 
véritable travail d’érudit, d’archiviste et de documentaliste. 

L’Académie de Nîmes a rendu hommage à l’œuvre de Christiane Lassalle en lui remettant le 22 
novembre 1976 la médaille de l’Académie et la République l’honorera en lui décernant, le 19 février 
2010, la médaille de Chevalier des Arts et des Lettres et, le 13 mai 2011, celle de Chevalier dans l’Ordre 
national du Mérite pour cinquante-sept années d’activités professionnelles. 

Christiane Lassalle était membre honoraire de notre Académie depuis 2019. 

*** 

Permettez-moi pour conclure d’évoquer avec vous ma première rencontre avec madame Christiane 
Lassalle. 

C’était en réalité il y a quelques mois à peine, à l’occasion de ma visite de présentation, et je garderai 
toujours en mémoire le souvenir de cette rencontre. 

Christiane et Victor Lassalle nous attendaient, mon épouse et moi-même, debout sur leur terrasse, me 
guidant pour approcher puis garer notre véhicule dans leur jardin, nous accueillant avec gentillesse et 
chaleur ; parlant l’un après l’autre et parfois ... l’un avec l’autre, mais toujours pour s’intéresser à nous 
et sans jamais ramener à eux la conversation, comme la nature humaine a tendance à l’y inciter, mais 
au contraire, manifestant avec sincérité leur attention à nos personnes ; enfin, nous raccompagnant l’un 
et l’autre, l’un au côté de l’autre pour nous adresser un dernier salut et nous guider sur le chemin du 
retour. 
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Si j’ai souhaité évoquer avec vous ces moments, c’est qu’ils sont, selon moi, particulièrement à l’image 
de Christiane Lassalle. 

D’abord, Christiane Lassalle, c’est aussi Victor Lassalle comme Victor Lassalle, c’est aussi Christiane, 
son épouse : un couple uni dans la vie professionnelle comme dans la vie familiale, un couple uni pour 
la vie comme ils l’ont été dans la direction des musées de Nîmes. 

Christiane Lassalle était aussi un guide et reste un exemple à suivre comme elle l’a été dans son travail, 
pour ses enfants, pour ses proches, pour l’Académie de Nîmes et comme elle le sera pour moi-même, 
par sa modestie mais aussi son application, par sa gentillesse mais aussi sa rigueur, et par son attention 
aux autres. 

Christiane Lassalle était enfin la fidélité personnifiée : fidélité aux siens, fidélité à son travail et à 
l’archéologie, fidélité à ses amis, fidélité à sa « Grande Amie », l’Académie de Nîmes. 

« La fidélité est le chemin de l’honneur », écrivait Emile Zola. 

Toute sa vie, Christiane Lassalle a emprunté ce chemin et a fait honneur à l’Académie de Nîmes et ce, 
avant même d’y être officiellement reçue, puis comme membre résidant, secrétaire perpétuel, président 
et enfin membre honoraire. 

Il est légitime, il est juste que par ces quelques mots, maladroits et insuffisants, il lui soit rendu honneur 
et hommage. 

**** 

 


